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			DÉDICACE

			 

			 

			À tous ceux qui ont découvert qu’ils n’étaient pas aussi hétéros qu’ils le pensaient et à ceux qui les ont aidés à le réaliser.

		


		
			 Chapitre 1

			 

			MADDOX

			 

			Vie de merde.

			Me retrouver face à un fantôme de mon passé, c’est comme si la réalité me mettait une claque dans la figure.

			Quelles étaient les chances que ma seule et unique ex-petite amie entre dans le même bar que moi ? À New York. Cette satanée Chastity Wells.

			Comme tout mec de vingt-trois ans qui se retrouve confronté à ce genre de situation, je parcours la pièce du regard pour trouver la sortie de secours.

			Il faut que je parte. Immédiatement. Je me laisse glisser du tabouret de bar et lance quelques billets sur le bar mais Chastity et ses trois amies se dirigent vers moi.

			Des gouttes de sueur roulent dans ma nuque tandis que je cherche frénétiquement une autre voie vers la liberté. Lorsque je me rends compte que je suis coincé, une musique de film avec un tueur à arme blanche se met à jouer dans ma tête. Pas que je sois du genre mélodramatique.

			Je tourne les talons et me dirige vers les toilettes aussi vite que possible, mais un type bourré me barre la route en trébuchant sur moi. Il fait tomber son verre qui explose sur le sol et le bruit de verre brisé fait partir en fumée tout espoir de passer inaperçu.

			Je jette un œil derrière mon épaule et croise le regard de la femme que j’ai failli épouser. L’ironie veut qu’elle porte un diadème et un voile. Ainsi qu’un badge clignotant et une écharpe sur laquelle il est écrit « future mariée ».

			Ses yeux s’écarquillent lorsqu’elle voit qu’elle se trouve nez à nez avec son passé.

			Il faut maintenant que j’aille la saluer mais je n’arrive pas à faire bouger mes pieds. Si je prends mes jambes à mon cou, elle le dira à sa mère et je m’en prendrai plein les oreilles de la part de la mienne. Rien de tel que les commérages incessants des petites villes.

			Chastity et New York, ça fait deux. C’est ce qu’elle m’avait dit lorsque je lui avais annoncé que j’allais à Olmstead University. Juste avant qu’elle me supplie de rester.

			À chacun des pas que je fais vers mon ex-petite amie, les souvenirs me reviennent.

			 

			Porte ces vêtements, Maddy. Ne sors pas avec tes amis, Maddy. Va à l’université en Pennsylvanie pour qu’on puisse rester ensemble, Maddy. Tout le monde s’attend à ce que nous nous mariions après notre diplôme, Maddy.

			Maddy, Maddy, Maddy.

			 

			Je prends une grande inspiration et affiche un sourire faux pendant que mon cœur essaie de creuser un trou dans ma poitrine.

			—  Salut, ma belle.

			Des larmes lui montent aux yeux.

			—  Maddy ? Oh mon Dieu, Maddy. 

			Chastity enroule ses bras autour de mon cou et je me retrouve avec un voile en plein visage.

			Elle sent toujours la fleur de cerisier et une sensation familière me tord les boyaux.

			De l’affection. L’amour de jeunesse. Un comportement stupide de mon côté.

			À vrai dire, Chastity n’avait rien fait de mal à l’époque. Bon, d’accord, elle avait peut-être fait la sourde oreille face à mes inquiétudes sur notre avenir et mes tentatives de rompre avec elle en douceur, mais ce que je lui ai fait lorsque je suis parti à l’université était inacceptable. Je lui ai menti et me suis enfui, et je fuis depuis ce jour.

			Je n’avais pas pu être l’homme qu’elle voulait que je sois. Je n’ai jamais été le genre de mec à se poser. Je ne le suis toujours pas. Je ne le serai probablement jamais.

			—  Est-ce que tu célèbres Halloween en avance ou devrais-je te féliciter ?

			Je tire sur son voile. Je suis fier de moi parce que je parviens à parler comme une personne normale alors que mon cerveau part dans tous les sens.

			Elle s’écarte et ses mains se posent sur mes épaules.

			—  Ça aurait dû être nous, chuchote-t-elle.

			Le pincement dans ma poitrine s’intensifie. 

			Elle s’essuie le nez du revers de la main.

			—  Je sais.

			Mon Dieu, je suis toujours un connard. Et je lui mens toujours après tout ce temps. Je devrais lui dire la vérité, je lui dois au moins ça. Je suis parvenu à l’éviter à chaque fois que je rentrais chez mes parents pendant les cinq dernières années, et je me retrouve ensuite nez à nez avec elle à son enterrement de vie de jeune fille ?

			—  On veut de la tequila ! crie son amie.

			C’est peu dire. Je pense avoir besoin de tout un silo. Le visage de Chastity s’illumine.

			—  Tu restes pour boire un verre avec nous ?

			—  Euh…

			Non, je devrais partir. Lui dire la vérité, tourner les talons, et partir.

			Mais elle a cette expression sur son visage, celle qui me faisait toujours craquer. Sa lèvre inférieure tombe et elle me regarde avec son air de chien battu.

			—  Je peux rester boire un verre.

			Un verre, me dis-je. Mais je n’ai de toute évidence rien appris de mes erreurs passées et je mens de nouveau parce que vingt minutes et cinq tequilas plus tard, Chastity me tombe dans les bras et me fait tanguer dans un rythme imaginaire qui n’est pas en accord avec la musique qui passe actuellement.

			—  Tu me manques, Maddy. Peut-être que c’est un signe. Une puissance là-haut. De toutes les personnes que j’aurais pu croiser…

			Les murs commencent à se refermer autour de moi. Je me retrouve soudainement à l’âge de dix-huit ans et il faut que je prenne mes jambes à mon cou. La pression d’épouser la fille en face de moi –  non seulement de sa part à elle, mais de la part de tout notre village natal – , ça avait été trop, et c’est toujours le cas.

			D’autres mensonges sortent de ma bouche sans que j’aie le temps d’y réfléchir.

			—  J’ai un petit ami.

			Le sourire de Chastity est chaleureux.

			—  Je m’en étais doutée. J’aimerais beaucoup le rencontrer, répond-elle avant d’inspirer soudainement. Tu devrais venir. Amène-le au mariage la semaine prochaine.

			Euh… quoi ?

			—  J’envoie un message à ma mère tout de suite.

			—  Non, non. Pas la peine. On… euh…

			Ce n’était pas le moment d’avoir un blanc…

			—  Considère que c’est chose faite. Ça ne me pose pas de problème du tout. On a deux invités qui nous ont annoncé cette semaine qu’ils ne pouvaient plus venir. Toi et…

			Elle attend que je lui dise le nom de mon petit ami imaginaire, mais je reste immobile, la bouche ouverte.

			—  Ton petit ami et toi pouvez prendre leur place. On aimerait que vous soyez là. Tu manques à tout le monde, tu ne reviens plus jamais.

			Ouais, j’ai une bonne raison.

			—  Euh, d’accord.

			Attends, non, pas d’accord…

			Est-ce que je viens de donner mon accord pour rentrer dans mon village natal la semaine prochaine pour assister au mariage de mon ex-petite amie ? Avec mon petit ami ?

			Je répète ce que j’ai pensé à la seconde où mes yeux se sont posés sur Chastity : vie de merde.

			 

			***

			Le rythme saccadé tambourinant dans mon cerveau a un nom : Tequila. Quelle connasse sans cœur.

			J’ai la tête posée sur la table devant moi pendant que mon café préféré fourmille de monde. Mon pire cauchemar. Il est beaucoup trop bondé pour cette heure matinale et ma gueule de bois.

			—  Chut, dis-je en m’adressant à la table.

			Personne ne m’écoute.

			—  Waouh, s’exclame Stacy, et elle me fait sursauter.

			Je lève la tête. Je ne l’avais pas entendue entrer ni s’asseoir devant moi, pourtant elle est là. Avec deux tasses de café. C’est officiel : je l’aime vraiment.

			—  Comment va ta gueule de bois ?

			Je me frotte les tempes.

			—  Sur une échelle de un à dix ? Cent douze.

			Elle se met à rire et ses yeux verts étincellent d’amusement.

			—  Je te remercie de ta compassion.

			—  C’est toi qui l’as voulu. Encaisse, maintenant.

			—  Tu me rappelles pourquoi nous sommes amis ?

			C’est officiel : je ne l’aime plus tant que ça.

			—  Parce que je refuse de coucher avec toi. Si j’avais succombé à ton charme quand on s’est rencontrés, tu ne m’aurais jamais revue.

			Elle n’a pas tort. J’ai rencontré Stacy à une soirée dans une fraternité en première année universitaire et elle m’a envoyé balader pendant six mois avant que je ne cesse d’essayer. C’était probablement une bonne chose qu’elle ait campé sur ses positions. Stacy est ma constante dans la vie. On s’est soutenus l’un l’autre à la fac, puis on a tous les deux fait notre stage dans la même entreprise où nous travaillons actuellement.

			—  Je me suis retrouvé dans un enterrement de vie de jeune fille hier soir, expliqué-je.

			—  Si tu me dis que tu as couché avec la future mariée, que tu étais embauché en tant que strip-teaseur ou que tu t’es fait un plan à trois avec deux filles célibataires qui déprimaient parce que leur copine se marie, je me barre.

			Je prends une grosse gorgée de mon café brûlant et le déglutis avec difficulté en faisant la grimace.

			—  J’ai couché avec la future mariée. Mais pas depuis le lycée.

			Je raconte à Stacy la soirée de la veille et que je me suis de nouveau retrouvé dans une situation dont je ne peux me dépêtrer.

			—  Attends une minute. Recommence un peu. Toute ta ville natale pense que tu es gay ? Comment est-ce arrivé ?

			—  Je… Il est possible que j’aie dit à Chastity que j’étais gay pour rompre avec elle…

			Elle essaie de cacher son sourire. Je le sais.

			—  Je suis vraiment contente d’avoir fait l’effort de venir ce matin.

			Son bonheur me fait mal au cœur.

			—  Même tes parents ? Comment ça fonctionne et comment ça se fait que je ne sois pas déjà au courant ?

			—  C’est la raison pour laquelle je ne t’ai pas présentée à mes parents. Et si tu me connais… tu sais que je ne me suis jamais posé avec personne. Je n’arrête pas de dire à mes parents que je suis célibataire et que je n’ai pas encore rencontré la bonne personne tout en m’assurant d’utiliser des pronoms neutres dans la conversation.

			Son sourire s’évapore enfin.

			—  Tu mens à tout le monde depuis cinq ans. Je pensais que tu étais triste avant, mais ça… ça, c’est…

			—  Ce n’est pas la peine de le dire. Je suis un enfoiré. Dis-moi quelque chose que je ne sais pas. Mais hier soir, dans ce bar en pleine ville, je me suis retrouvé nez à nez avec mon ex-petite amie complètement bourrée. Alors je m’approche d’elle et elle lance ses bras autour de moi en disant que ça aurait dû être nous. Je lui ai dit que j’avais un petit copain, c’est sorti tout seul. Et après ça…

			Je souffle bruyamment.

			—  Que s’est-il passé ?

			Je baisse la voix.

			—  Je lui ai dit que j’irais à son mariage le week-end prochain. Avec mon petit ami.

			Je tape ma tête sur la table à plusieurs reprises. Putain, mais pourquoi ai-je donné mon accord pour une chose pareille ? Ce n’était pas vraiment comme si elle m’avait laissé le choix. C’est exactement comme ça que je m’étais retrouvé dans une relation avec elle pendant trois ans.

			—  De quoi ? demande Stacy d’une voix stridente.

			—  Je pensais qu’elle m’enverrait un message ce matin pour me dire « J’étais vraiment bourrée hier soir, peut-être que c’est mieux que tu ne viennes pas ». Mais au lieu de ça, c’est ma mère qui m’a appelé. Chastity a envoyé un texto à sa mère qui a ensuite téléphoné à la mienne et maintenant tout est foutu. Ma mère me demande pourquoi je ne lui ai pas dit que je fréquentais quelqu’un et elle est déçue de l’avoir appris de la bouche des Wells. Elle a exigé que j’aille chez elle avec mon petit copain pour le week-end du mariage.

			Stacy ricane.

			—  Ça m’aide vachement, Stace. Tu as déjà dû faire face aux réprimandes culpabilisantes d’une maman de petite ville ? Je suis surpris qu’à la fin de la conversation téléphonique avec elle ce matin, je n’aie pas dit que j’étais d’accord pour emménager là-bas avec le petit ami que je n’ai même pas.

			Elle se mord la lèvre.

			—  Qu’est-ce que tu vas faire ?

			—  Eh bien… disons que j’espérais que…

			—  Je ne vais pas me déguiser en mec et faire semblant d’être ton copain.

			Je me mets à rire.

			—  En fait, j’espérais que tu parviennes à convaincre ton frère de m’accompagner.

			Je ne lui ai jamais adressé la parole, mais elle parle beaucoup de lui.

			Elle fait la moue.

			—  Damon est toujours occupé : soit par le travail, soit par les études. C’est triste, en fait. Je ne sais pas s’il pourra prendre son week-end.

			—  C’est un agent sportif, non ?

			—  Bientôt, oui.

			Je ne veux pas user de ça mais c’est tout ce que j’ai :

			—  Et si je pouvais lui arranger un rendez-vous avec un célèbre joueur de hockey de la NHL ?

			Elle fronce les sourcils.

			—  Qui ?

			Il y a une raison pour laquelle je ne dis pas aux gens que j’ai un lien avec Tommy Novak. Je le connais à peine. Il est marié à ma sœur, dont je n’ai jamais été proche, et les réunions de famille sont rares et éloignées dans le temps. Ça ne semble pas correct de lui demander de me rendre service, mais je le ferai pour que le frère de Stacy m’aide.

			—  Tout ce que je peux dire, c’est qu’il joue pour Boston.

			—  Et tu vas vraiment continuer cette charade si j’obtiens l’accord de Damon ? Pourquoi ne pas simplement dire la vérité ? Sortir du placard en sens inverse ? 

			—  Ce serait un grand scandale si ça venait à se savoir dans le village et Chastity n’a définitivement pas besoin de ça juste avant son mariage.

			—  Alors tu fais ça pour elle ? C’est ton ex. Qu’est-ce que ça peut te faire ?

			Je me frotte la nuque.

			—  La seule relation que j’ai jamais eue, c’est avec elle. J’ai été un connard de lui mentir et je ne veux pas que ça sorte lors de son mariage avec un autre mec. Je pense que si je trouvais un jour une fille avec qui je voudrais me poser sérieusement –  j’en ai toujours douté, mais bon –  alors, je l’annoncerais. Je leur dirai un jour, mais ce week-end n’est pas le bon moment.

			—  Pourquoi ne pas simplement dire que tu ne peux pas y aller ?

			—  Il faut que je te reparle de la mère culpabilisante ? Et si je rentre et dis que nous avons rompu, elle va vouloir me forcer à manger pour me réconforter et me faire rester une semaine de plus pour que je me morfonde. Elle est comme ça, ma mère.

			Stacy cherche dans son sac et en sort son téléphone.

			—  Je m’en occupe.

			—  C’est vrai ?

			—  J’aimerais te dire que c’est parce que tu es mon ami, mais franchement ? L’idée que tu prétendes être gay pendant quarante-huit heures m’amuse énormément.

			Ça, je n’en doute pas.

		


		
			Chapitre 2

			 

			DAMON

			 

			—  Je n’arrive pas à croire que tu sois parvenue à me convaincre de faire ça, grommelé-je lorsque Stacy et moi sortons du métro.

			Je baisse ma casquette de baseball, une habitude nerveuse qui date de l’époque où j’étais lanceur. L’entraîneur savait toujours que j’étais en difficulté sur le monticule lorsque je tripotais ma visière.

			—  Tu es la pire sœur au monde, continué-je. 

			—  Eh, ce n’est pas comme si tu n’en retirais aucun bénéfice.

			—  Ouais, eh bien la mystérieuse rencontre avec un joueur de la NHL ferait mieux d’avoir lieu. Comment sais-tu si ce mec, Maddox, dit la vérité, après tout ? 

			—  Il ne me ment pas.

			—  D’après ce que tu sais.

			Mes supérieurs à OnTrack Sports veulent me donner un poste d’agent (je ne suis actuellement qu’un stagiaire / assistant rémunéré) dès que j’aurai terminé mon diplôme de droit, mais il faut que je leur démontre que je peux trouver mes propres clients. Je suis suffisamment désespéré pour prétendre être le petit ami de quelqu’un le temps d’un week-end pour obtenir cette chance.

			Ma famille a peut-être raison lorsqu’elle dit que je suis accro au travail.

			—  Je te promets que ça va arriver, dit ma sœur. En plus, tu vas adorer Maddox.

			—  Ouais, je suis sûr que je vais adorer le mec hétéro qui fait semblant d’être gay parce que c’est un connard de coureur qui n’a pas les couilles de dire la vérité à tout le monde.

			Elle me tape sur le torse.

			—  Tu vois, tu le connais déjà.

			Plus nous nous rapprochons de l’appartement de Maddox, plus je me sens mal à l’aise.

			—  Sérieusement, Stace. Je commence à me demander si ça vaut le coup pour un client potentiel.

			—  Deux soirées. Son ex-petite amie et sa mère arrêteront de le harceler, tu auras un nouveau client et moi, des heures de divertissement lundi quand Maddox me racontera tout. Tout le monde en sort gagnant.

			Il faut vraiment que je monte mon portefeuille de clients. Pour l’instant, ils se comptent au nombre de… zéro.

			Dès que nous arrivons dans le hall, nous sommes approchés par un type portant un short court avec des lanières en cuir croisées sur son torse nu et des ailes d’ange dans le dos.

			—  C’est quoi ce bord…

			—  Salut, tu dois être Richard, dit ma sœur.

			L’homme opine, puis elle lui donne un pourboire.

			—  Stacy, qu’est-ce que tu as fait ? demandé-je.

			—  C’est ça qui est drôle.

			—  Ta sœur est diabolique, dit Richard.

			—  Je ne sais pas combien elle t’a payé mais ce n’est pas assez.

			Nous suivons Stacy dans l’ascenseur et nous dirigeons vers le neuvième étage.

			—  Comment un petit commercial peut se permettre un appartement dans cet immeuble ?

			Stacy habite dans un taudis. Et moi aussi, maintenant que j’y pense.

			—  C’est un studio et il le loue à un de ses potes de fraternité qui en est propriétaire, répond Stacy avant de tendre le bras pour que je ne descende pas le couloir. Richard d’abord.

			—  Tu te souviens qu’il faut que je passe les deux prochains jours avec ce mec, hein ? Il me détesterait au premier regard si on jouait au con avec lui.

			Mais il est trop tard. Richard frappe à la porte. Stacy a un large sourire aux lèvres et j’ai envie de me tirer une balle. La porte s’ouvre mais je n’arrive pas à voir Maddox depuis notre cachette.

			Richard passe du type bizarre en costume au gay flamboyant en un clin d’œil.

			—  Maddox ! Salut, mon chou, moi c’est Damon.

			Je me pince l’arête du nez.

			—  Richard a raison. Tu es diabolique.

			—  Euh… Mmmh…

			J’éprouve presque de la pitié pour Maddox face à sa confusion. Sa voix est plus grave que ce à quoi je m’attendais et même s’il bafouille, son ton est doux et riche.

			—  Pas ce à quoi tu t’attendais ? demande Richard en posant sa main sur sa taille et en se déhanchant au maximum.

			Oh bon sang.

			—  Non. Je me demande seulement combien te paie Stacy pour te foutre de moi, répond Maddox avant de sortir la tête de l’encadrement de la porte. Bien essayé. Tu as oublié que je te connais par cœur. Et en plus, si tu penses que j’étais suffisamment bête pour ne pas espionner ton frère sur les réseaux sociaux, alors tu n’es pas aussi maligne que je le pensais.

			Il désigne Richard du doigt avant d’ajouter :

			—  La Stacy que je connais aurait posté une photo de ce type sur le profil de Damon.

			J’éclate de rire.

			—  Tu as raison, Stace. C’était marrant.

			Les yeux bleus de Maddox croisent mon regard. Avec sa mâchoire carrée, ses cheveux blond foncé et un faux air de Brad Pitt jeune, le week-end devient instantanément plus gênant. Bien sûr, il fallait que le mec hétéro soit à tomber parce que l’univers aime me voir souffrir.

			Eh merde, maintenant il sourit.

			—  Salut, vrai Damon. Moi, c’est Maddox.

			—  Ça roule ?

			Ça roule ? Qu’est-ce qui te prend ?

			Stacy me traîne vers sa main tendue pour que je la lui serre.

			—  Bon, mon travail est terminé ici ? demande Richard.

			—  Ouais. Merci, répond Stacy. Je te raccompagne. À lundi, Maddox. Damon, je t’appelle plus tard.

			Je regarde ma sœur s’éloigner en regrettant presque qu’elle me laisse seul avec lui. Je n’aurais pas dû dire que j’étais d’accord. Pas avec mes habitudes de craquer pour les mecs hétéros. Enfin… un mec en particulier. Ça ne m’est arrivé qu’une fois et je me suis promis que ça ne m’arriverait plus jamais.

			—  Tu es prêt à partir ? demande Maddox. J’ai loué une voiture et on en a pour trois heures de trajet si la circulation est bonne.

			—  Ouais, dis-je en soulevant mon sac de sport et celui contenant mon costume. C’est parti.

			 

			***

			—  Alors… euh… Je voulais te remercier de faire ça pour moi, commence Maddox dès que nous sortons de la ville.

			Le trajet jusque-là n’avait consisté qu’en bavardages gênés et mon cerveau avait décidé que des réponses monosyllabiques feraient l’affaire.

			Je hoche la tête et regarde fixement par la fenêtre. J’ai passé quatre ans à jouer au baseball à Newport University et je n’ai jamais trouvé le New Jersey aussi fascinant que maintenant. Je ne m’étais pas rendu compte à quel point la I-80 pouvait être fascinante.

			—  Tu penses que je suis un connard, c’est ça ? demande-t-il.

			—  Un peu.

			—  Au moins, tu es honnête.

			Je bouge sur mon fauteuil. Il veut vraiment parler de ça ? Bien.

			—  C’est à cause de types comme toi que, lorsque je dis à une fille que je ne suis pas intéressé par les femmes, elle pense que je lui raconte des conneries.

			—  Ah ouais ? Elles te le disent en face ?

			—  J’ai eu droit à des « mais tu es tellement masculin » ou à des « si tu ne veux pas sortir avec moi, c’est bon, ce n’est pas la peine de mentir ». Mais ma réplique préférée, ça doit être : « mais tu es un agent sportif ». Je ne m’étais pas rendu compte que de s’intéresser au sport, c’était contre les règles. Voilà, envolées, les chances de gagner le prix du gay de l’année.

			—  Puuuutain. Je me sens encore plus comme un enfoiré, maintenant. Comment Stacy a-t-elle fait pour te convaincre de jouer le jeu ?

			—  Tu oublies ton pot-de-vin ? Dis-moi franchement, est-ce que le joueur de hockey existe vraiment ?

			La mâchoire de Maddox se serre.

			—  Oui, il existe. Et pour ce que ça vaut, ça ne me plaît pas non plus d’avoir à faire ça. Je jure que c’est la seule fille avec qui j’ai prétendu être gay.

			—  Peu importe, marmonné-je. Je suis seulement là pour l’opportunité de rencontrer un nouveau client.

			—  Très bien.

			—  On devrait accorder nos histoires, annoncé-je.

			—  J’ai essayé de trouver tout ce que je pouvais en ligne, mais tes paramètres de confidentialité sont plus renforcés que Fort Knox. Je n’ai trouvé que ton nom, que tu vas à Columbia, que tu travailles pour OTS, et sur ton compte Twitter il n’y a que des statistiques de baseball et rien d’autre.

			—  Tu as tapé mon nom dans Google ?

			—  Euh, non. Je n’ai fait que t’espionner sur Facebook et Twitter.

			Il aurait dû faire une recherche sur Google. Il y aurait trouvé tout le récit de ma vie. Je m’étais assuré de faire disparaître mon ancienne vie de star montante du baseball de mes réseaux sociaux.

			—  Pourquoi, qu’est-ce que j’aurais trouvé sur Google ?

			Je pouffe.

			—  Bon sang, ça m’intrigue maintenant. Tu as tué quelqu’un ?

			—  Non.

			Seulement ma carrière.

			—  Est-ce que c’est un deuxième prénom embarrassant ? Un petit ami devrait savoir ce genre de choses, tu ne crois pas ?

			Je le regarde du coin de l’œil.

			—  Tu es sûr de savoir dans quoi tu t’embarques ? Ce que je veux dire, c’est qu’on va devoir faire semblant d’être ensemble. Il va falloir que tu me tiennes la main et que tu me touches comme le ferait un compagnon. Est-ce que tu vas avoir un mouvement de recul à chaque fois que je m’approcherai de toi ?

			—  Ça ne me met pas mal à l’aise, deux types qui se touchent.

			J’ai envie de lui dire que le fait que ça ne le dérange pas n’est pas la même chose que d’être gay, mais je m’abstiens. 

			—  Mon deuxième prénom est Isaac, il me vient de mon grand-père maternel.

			—  Damon Isaac King… Attends une minute, tu veux dire que tes initiales sont…

			Je serre les dents.

			—  Je sais. Tu penses sérieusement que Stacy n’a pas fait la blague à nos parents depuis que j’ai fait mon coming out ? « Pas étonnant qu’il aime les queues avec des initiales comme DIK1 ».

			Maddox se mord les lèvres comme s’il essayait de se retenir.

			—  Tu n’as pas le droit de rire, dis-je.

			—  Mon nom complet est Maddox Colin O’Shay. Rien de bien passionnant. Je suis désolé, il n’est pas aussi intéressant que le tien.

			—  C’est très irlandais.

			—  Mon père s’appelle Colin et sa famille est irlandaise. Mes grands-parents sont venus aux États-Unis lorsqu’il était adolescent. Il a toujours l’accent, d’ailleurs.

			—  C’est noté.

			—  Qu’est-ce que tu étudies à Columbia ? demande Maddox.

			—  J’ai un diplôme en management sportif que j’ai obtenu à Newport et je suis sur le point de terminer mon diplôme de droit en supplément.

			—  Un double diplôme ? Ça veut dire que tu es intelligent. Qu’est-ce qui t’a fait devenir agent ?

			Je m’éclaircis la gorge et regarde de nouveau par la fenêtre.

			—  Ce n’était pas mon premier choix. À l’origine, je voulais devenir joueur de baseball.

			—  Qu’est-ce qui t’en a empêché ?

			—  Je me suis déchiré la coiffe des rotateurs. J’étais lanceur.

			—  Aïe.

			Je hausse les épaules pour me donner un air nonchalant, mais la perte du baseball est un sujet douloureux pour moi, même maintenant, des années après ma blessure. Je pense qu’il sera toujours difficile d’accepter que ce soit vraiment terminé. Rien ne m’a jamais rendu plus heureux que d’être sur le monticule. Je rêve toujours de lancer des balles impossibles à frapper.

			L’odeur de l’herbe, les lumières aveuglantes du stade, le jeu a toujours été enivrant. Je suis désormais comme un alcoolique qui a été forcé de faire une cure de désintoxication parce que mon addiction n’est plus une option pour moi. Mais putain, qu’est-ce que ça me manque.

			—  Il y a quelque chose que tu as besoin de savoir sur moi ? demande Maddox.

			—  Maddox O’Shay. Travaille pour Parsons’ Media, est allé à Olmstead University et ment aux filles sur sa sexualité.

			Je souris d’un air satisfait.

			—  Fille au singulier. Une seule. Et il ne vaudrait mieux pas mettre ça sur le tapis ce week-end. Est-ce que tu as des allergies ? Tu bois du café ? Comment prends-tu tes œufs ? N’est-ce pas le genre de choses que les gens en couple savent sur l’autre ?

			—  Pas d’allergies. Le café, c’est essentiel, je le prends noir, et quand je vais au restaurant, je commande des œufs pochés, mais si c’est moi qui cuisine, je n’arrive qu’à en faire des brouillés.

			—  Je suis du genre œufs sur le plat, il me faut de la crème et du sucre dans mon café et je suis allergique à la morphine et à l’engagement.

			Je ris et déteste qu’il soit amusant.

			—  Mais il ne vaudrait peut-être mieux pas aborder le sujet de la phobie de l’engagement ce week-end non plus.

			—  Bonne idée, dis-je.

			—  Alors, comment nous sommes-nous rencontrés ?

			—  Est-ce qu’on peut dire la vérité ? Ma sœur nous a présentés. Tu es allé à l’université avec elle, vous travaillez ensemble et on habite dans la même ville. C’est plausible. C’est en fait un miracle que nous ne nous soyons pas rencontrés avant. Stacy parle de toi en permanence.

			—  L’angle frère et meilleur ami. Ça me plaît.

			 

			

			
				
					1	 Ndt : Le mot dick en anglais signifie « pénis » en langage familier.

				

			

		


		
			Chapitre 3

			 

			MADDOX

			 

			Mon petit ami me déteste. Je ne peux pas vraiment lui en vouloir.

			Je ne sais pas à quoi je m’attendais lorsque j’ai rencontré Damon. Mis à part sa photo de profil sur Facebook, je n’avais pas vraiment grand-chose. Je ne sais même pas la couleur de ses cheveux. Que ce soit sur sa photo ou maintenant, il porte une casquette de baseball de Columbia. Je l’imagine bien être un joueur : je suis jaloux de ses larges épaules et de ses biceps.

			Lorsque nous nous garons devant la maison aux bardeaux en bois de mes parents et que je coupe le moteur, Damon m’empêche de sortir de la voiture.

			—  Il y a une question importante dont nous devrions connaître la réponse, dit-il.

			—  Si c’est de savoir qui est passif, je dirais que c’est toi.

			Damon rit tellement qu’il doit se tenir l’estomac. Au moins, c’est mieux que la tronche qu’il a tirée durant tout le chemin.

			—  Si un membre de ta famille pose cette question, il va peut-être falloir que je leur demande quelle position sexuelle ils préfèrent.

			—  Je te mets au défi de le faire, dis-je.

			—  Ma question est plus importante que ça. Quelle est ton équipe ?

			—  Euh, au baseball ?

			—  Bah oui.

			—  Euuuuh…

			—  Tu aimes le baseball, pas vrai ? demande Damon comme si j’étais sur le point de massacrer une licorne.

			—  Je suis plus du genre football américain.

			Il vérifie sa montre.

			—  Trois heures et cette prétendue relation est déjà terminée.

			C’est mon tour de rire.

			—  Et si je supportais la même équipe que toi ? Laisse-moi deviner… je parie que ce sont les Yankees.

			—  Oh que non. Je suis un fan des Mets à la vie, à la mort.

			—  C’est bon à savoir. Tu es prêt ? demandé-je.

			Le regard de Damon se pose sur la maison et je pense le voir pâlir.

			—  Je n’ai jamais rencontré les parents d’un mec avant.

			—  Ce n’est pas la peine d’être nerveux. Mes parents sont super et acceptent complètement le fait que je sois gay.

			Damon souffle.

			—  Sauf que tu n’es pas gay.

			—  Ça n’a pas d’importance. On va « rompre » dans quelques mois de toute façon.

			Il m’adresse un regard noir.

			—  Ou tu pourrais dire la vérité.

			Je fronce les sourcils.

			—  C’est flippant.

			—  Quoi ?

			—  Tu es le portrait craché de Stacy quand elle me juge. Et crois-moi, ça arrive souvent.

			Il esquisse un sourire.

			—  Écoute, on peut rester assis là à discuter des raisons pour lesquelles je devrais dire la vérité à mes parents, mais ce week-end n’est pas le bon moment pour le faire. On va dîner avec mes parents, aller au mariage de Chastity demain, nous bourrer avec l’alcool gratuit, nous effondrer, puis on va retourner en ville dimanche matin de bonne heure.

			Damon hoche la tête une seule fois.

			—  Je peux supporter ça.

			—  Allez, petit copain, dis-je en chantonnant.

			—  Tu es sûr que tu n’es pas un peu gay ? demande-t-il d’un ton joueur. Ça te vient beaucoup trop naturellement.

			—  Désolé de te décevoir.

			Je suis cependant surpris de la facilité avec laquelle les mots « petit copain » sont sortis de ma bouche. Son visage se décompose.

			—  Merde, je ne voulais pas te faire du rentre-dedans. Je…

			—  Holà, c’est bon. Je savais que tu plaisantais.

			Je veux m’assurer que l’atmosphère est détendue entre nous. Je l’ai entraîné dans mon foutoir et maintenant il s’inquiète de me voir flipper parce qu’il est gay ou penser qu’il me drague quand ce n’est pas le cas. Son expression démoralisée me dit qu’il ne me croit pas. Je prends le risque de poser ma main sur son bras.

			—  Sérieusement, c’est bon.

			Il la regarde en fronçant les sourcils jusqu’à ce que je la retire. OK, compris. On ne touche pas le faux petit ami. Damon jette de nouveau un coup d’œil vers la maison.

			—  Euh, je pense qu’on a été repérés.

			Je suis son regard.

			—  C’est ma mère. On est garés là depuis trop longtemps. Elle pense sûrement que tu te dégonfles.

			—  C’est une option ?

			—  Trop tard. Elle arrive.

			Ma mère a commencé à grisonner quand elle avait une trentaine d’années et, au lieu de teindre ses longs cheveux, elle a toujours dit qu’elle voulait vieillir avec grâce. Elle porte une salopette et des bottes de pluie comme une parfaite campagnarde. Il ne lui manque plus que la paille à la bouche.

			—  Bonjour, maman, dis-je en descendant de la voiture.

			Elle vient vers moi puis me serre fort.

			—  Mon bébé.

			—  J’ai vingt-trois ans. Je ne pense pas que tu puisses encore m’appeler comme ça.

			—  C’est mignon, dit Damon en sortant de la voiture.

			Merde, il est beau quand il sourit. Tellement que je me demande si ma famille va croire à notre petit cinéma. Il est clair que si j’étais vraiment avec Damon, il serait trop bien pour moi.

			—  Bonjour, madame O’Shay, poursuit-il. Ravi de vous rencontrer.

			Il lui tend la main.

			—  Elle est du genre à prendre dans les bras, l’avertis-je.

			Comme c’était à prévoir, elle passe ses bras autour de lui.

			—  Et appelle-moi Alana.

			—  Où est papa ? 

			—  À l’intérieur, il coupe la dinde.

			Je regarde Damon.

			—  Est-ce que le trajet nous a pris huit mois ? Je ne m’étais pas rendu compte que c’était déjà Thanksgiving.

			—  Très drôle, répond ma mère d’un ton sarcastique. Le fait que tu ramènes ton petit ami à la maison est une occasion spéciale alors j’ai fait une dinde. Ça te pose un problème ?

			Je lance mes mains en l’air en affichant une expression défaitiste pour me moquer.

			—  Pas de problème du tout.

			Sauf que ça me tord l’estomac.

			Toute cette idée de faire semblant d’être gay ne m’avait pas posé de problème jusqu’à présent, et je n’avais jamais réalisé à quel point j’avais trompé mes parents.

			Je nous décrirais comme une famille heureuse, sans pour autant être proche. Je vois rarement ma sœur et je n’ai rencontré mon neveu et ma nièce qu’une ou deux fois. Quant à mon père et ma mère, on ne se voit qu’aux fêtes de fin d’année et j’appelle peut-être tous les deux mois et aux anniversaires.

			Maman me demande souvent si j’ai quelqu’un mais je change toujours de sujet. Je ferais pareil si elle savait que je suis hétéro. Je n’ai pas vraiment eu de petite amie depuis Chastity.

			—  Tu viens, l’Irlandais ? demande Damon lorsqu’il arrive à mi-chemin de la maison et se rend compte que je ne suis pas.

			Ma mère est déjà dans la maison.

			—  Tu commences avec les surnoms mignons, Dik ?

			Un sourire illumine son visage.

			—  Bien joué, répond-il, et il retire sa casquette avant de faire une courbette.

			Ah, alors ses cheveux sont noirs. Des cheveux noirs et des yeux verts… ce sont probablement le genre de choses que je devrais savoir sur mon petit ami. C’est l’exact opposé des cheveux blonds de sa sœur.

			Je le rattrape et passe un bras autour de ses épaules. Il se crispe l’espace d’une fraction de seconde avant de se détendre. Je me penche et lui dis :

			—  Je suis, une fois de plus, désolé pour tout ça.

			—  C’est bon, me rassure-t-il d’une voix rauque. 

			Au moment où nous passons le seuil, ma mère crie :

			—  Tu peux mettre vos affaires dans la chambre de Jacie.

			—  La chambre de Jacie ? Je pensais que Damon pourrait prendre ma chambre et que je prendrais l’autre. Je ne sais pas si tu as remarqué, maman, mais on ne tiendra pas à deux dans un lit simple.

			Elle apparaît au coin de la cuisine.

			—  On ne t’a pas dit ? La dernière fois que Jacie est venue, on a acheté un lit queen size pour sa chambre et on a mis les lits jumeaux dans ta chambre pour les enfants. Je ne me fais pas d’illusions, Maddy. Je sais que ton petit ami et toi dormez ensemble. Prenez la chambre de Jacie.

			Eh merde.

			—  Rafraîchissez-vous et descendez dîner.

			Nous allons à l’étage, Damon devant moi, puis il marque un temps d’arrêt une fois arrivé en haut.

			—  C’est de quel côté ?

			Je marmonne en évitant son regard :

			—  À gauche.

			Dès que nous sommes dans la chambre de ma sœur qui a été reconvertie en chambre d’amis, je ferme la porte derrière nous.

			—  Je suis désolé. Ça fait un moment que je ne suis pas venu.

			—  Ça ne me fait rien, mais je comprends que ça puisse être un problème pour toi. Je ne sais pas si tu t’en rends compte, mais j’ai déjà partagé mon lit avec un mec ou deux.

			—  Ça ne me dérange pas de dormir dans le même lit, mais je ne voulais pas te mettre dans cette situation.

			—  Ne t’inquiète pas. Je resterai de mon côté.

			Je penche la tête.

			—  Ce n’est pas ce qui m’inquiète.

			—  C’est seulement que je ne connais pas beaucoup de mecs hétéros qui s’en accommoderaient. Si c’est un problème pour toi, je dormirai sur le sol. Je comprends.

			—  Si c’est un problème pour moi, alors je dormirai sur le sol. Mais ce n’est pas le cas, alors ça n’arrivera pas. 

			Damon détourne le regard.

			—  On devrait descendre avant que ma mère ne…

			—  Les garçons !

			—  … fasse ça.

			—  D’accord.

			La salle à manger est éclairée à la bougie et le festin que ma mère a préparé me remplit de culpabilité. Peut-être que je devrais faire un effort et venir plus souvent.

			—  Papa, je te présente Damon, dis-je.

			Ce dernier dépasse mon père qui ne fait qu’un mètre soixante. Je n’ai aucune idée de qui je tiens ma taille ou mes cheveux blonds. Je ne ressemble à aucun des membres de ma famille, qui ont tous les cheveux noirs et sont petits.

			—  Ravi de te rencontrer, fiston, dit mon père avec son accent irlandais en serrant la main de Damon.

			Le terme affectueux envers Damon me rassure. Je ne veux pas que le week-end soit plus difficile que nécessaire pour lui et je sais que nous allons recevoir des commentaires intolérants au mariage. 

			C’est marrant, mes parents ont « découvert » mon homosexualité le jour où je l’ai annoncé à Chastity. Elle n’avait pas perdu de temps pour jouer la victime et la martyre parce que je l’aurais utilisée comme faux-semblant pendant trois ans. Mes parents avaient été mis au courant que c’était terminé entre nous dans l’heure. Ça se passe comme ça à Clover Vale. Les réseaux sociaux n’ont qu’à bien se tenir, rien n’est plus vite propagé que dans les petites villes.

			Le temps que je rentre chez moi, mes parents étaient assis dans le salon et m’attendaient.

			—  Tu as quelque chose à nous dire ? avait demandé ma mère à voix basse.

			Son ton était empli de compassion et je m’étais dit qu’elle savait que Chastity et moi avions rompu.

			—  Nan. Rien à discuter. Nous prenons des chemins séparés.

			Mon père avait ricané avant de dire :

			—  Ou le même chemin, plutôt. Tu sais, vers les garçons.

			—  Hein ? De quoi ?

			Les yeux de ma mère s’étaient humidifiés lorsqu’elle s’était levée et s’était approchée de moi.

			—  Tu as été très courageux aujourd’hui, mon cœur. J’aurais préféré que tu nous parles en premier, mais nous voulons que tu saches que nous t’aimons comme tu es.

			—  Quoi ?

			Je n’avais pas compris, parce que je ne pensais pas que Chastity pouvait faire mon coming out à ma place dans toute la ville. J’aurais été en pétard si je n’avais pas menti sur le fait d’être gay. Je suppose que c’était le karma qui s’était abattu sur moi.

			Puis mon père m’avait dit qu’il était fier de moi, ce qu’il n’avait jamais fait, pas même lorsque j’avais été accepté à l’université.

			J’avais voulu dire la vérité à mes parents, qu’aucune des autres façons dont j’avais voulu rompre avec Chastity n’avait fonctionné, mais je ne l’ai jamais fait. Sinon, je ne serais en ce moment pas assis là avec mon faux petit ami.

			Damon me donne un coup de coude et je sors de mes pensées.

			—  Quoi ? Désolé, j’avais la tête ailleurs. 

			—  Comment as-tu rencontré Damon ? demande ma mère.

			—  Je t’ai probablement déjà parlé de Stacy. C’est son frère.

			—  Nous nous sommes rencontrés pour la première fois à leur remise de diplôme l’année dernière, puis nous nous sommes recroisés récemment, intervient Damon.

			Ooh, c’est une bonne couverture.

			—  Et quand as-tu fait ton coming out ?

			—  Maman !

			Je ne m’étais pas attendu à ce qu’elle lui pose cette question. Je sais que tout cela – rencontrer un petit ami –  c’est nouveau pour elle mais… sérieusement ?

			—  Désolée, ça ne se fait pas ?

			—  Ne vous inquiétez pas, dit Damon. Mon histoire n’est pas très passionnante. J’étais en première année à l’université et j’ai appelé mes parents pour leur dire que je voyais quelqu’un. J’avais prévu de le ramener à la maison pour leur présenter et faire mon coming out de cette manière, mais ma mère a répondu : « Il faudra que tu le ramènes dîner la prochaine fois que tu viens. » Je n’avais pas encore dit que c’était un garçon. Je n’en ai pas eu besoin, ils avaient compris. Ils n’ont pas traité ça comme s’il s’agissait de quelque chose d’une importance majeure. Les hétéros n’ont pas à le faire et personne ne le devrait, qu’importe leur orientation.

			—  C’est une belle histoire, répond ma mère. C’est bien mieux qu’une ex-petite amie qui vient de se faire plaquer et qui décide d’outer Maddy dans toute la ville. 

			Je me crispe.

			—  Ce n’est pas la peine de parler d’elle.

			—  D’accord, d’accord, répond ma mère, et elle lance ses mains en l’air. Alors, les garçons, vous avez autre chose de prévu tant que vous êtes ici ?

			—  Nan, seulement le mariage.

			Mon téléphone vibre dans ma poche.

			 

			Will :

			« Il paraît que tu es de retour en ville. Jared, toi et moi à Rusty’s ? Dans une heure ? »

			 

			—  À moins que tu veuilles aller boire un verre avec deux anciens copains de lycée ?

			Le sourire de Damon semble soudainement tendu.

			—  Comme tu veux.

			 

			Moi :

			« On est partants. »

			 

			Will :

			« On ? »

			 

			Moi :

			« Je ramène mon mec. »

			 

			Ça va éclater les potes.

			 

			Will :

			« HAHAHAHAHAHA »

		


		
			Chapitre 4

			 

			DAMON

			 

			—  Tu es sûr que ça ne fait rien si on sort ? me demande Maddox en allant vers la voiture.

			Lit-on vraiment en moi comme dans un livre ouvert ? Non, je ne veux pas aller boire un verre avec ses amis. Le deal, c’était seulement deux soirées avec ses parents et un mariage.

			Je mens : 

			—  C’est bon. Mais es-tu prêt à faire ça en public ?

			—  On n’aura pas à s’inquiéter de ce soir.

			Lorsque nous arrivons au bar, il y a deux types dehors qui nous attendent. Maddox se hâte de rejoindre celui aux cheveux noirs et le pousse avec force. Lorsque le mec le pousse en retour, Maddox lui fait une clé de cou.

			—  D’accord, d’accord, tu gagnes. Ne me décoiffe pas.

			—  Et on pensait que c’était Maddy qui était gay, plaisante l’autre.

			Maddox relâche son ami et se tourne vers moi.

			—  Damon, je te présente deux de mes meilleurs amis du lycée, Will, dit-il en pointant du doigt celui qu’il a taclé avant de désigner l’autre qui est roux, et Jared. Voici mon petit ami.

			—  Petit ami ? demande Jared.

			Will se met à rire.

			—  Oui, petit ami. Du genre « petit ami », répète-t-il en faisant les guillemets avec ses doigts.

			—  J’ai cru que tu étais sérieux, l’espace d’un instant, dit Jared.

			—  Quoi, ils sont au courant ? 

			Voilà qui devrait rendre les choses plus faciles.

			—  Tu peux t’en prendre à ces deux-là, me répond Maddox. Ce sont eux qui m’ont donné l’idée.

			—  Tu sais, après ton départ, on a essayé de convaincre tout le monde que tu disais n’importe quoi et que ce n’était pas vrai. Tu sais ce qu’ils ont dit ? demande Will. Qu’on était intolérants et qu’on ne te soutenait pas.

			—  Alors, tu es qui en fait ? me demande Jared.

			—  Tu te souviens de mon amie Stacy ? dit Maddox, puis son visage s’illumine. Jared, tu la connais vraiment. Tu te souviens quand tu es venu me rendre visite à l’université ?

			—  Oooh, cette Stacy, répond Jared avec un sourire stupide sur le visage.

			Je fronce les sourcils.

			—  Tu as couché avec ma petite sœur ?

			Les pupilles de Jared s’élargissent au maximum.

			—  Oh, merde. Euuh, non ?

			—  J’adorerais voir mon petit ami te botter les fesses, intervient Maddox.

			—  Moi aussi, dit Will.

			—  Euh, eh bien… disons que…

			Je le mets mal à l’aise avec mon regard noir ? Tant mieux.

			Maddox tire sur mon bras.

			—  Ne me fais pas dire à Stacy que tu joues les grands frères ultra-protecteurs. Tu sais bien qu’elle détesterait ça.

			—  Fais ça et je lui dirai que tout le monde t’appelle Maddy ici.

			—  Tu ne ferais pas ça.

			—  Oh que si.

			—  Merde.

			—  Eh bien vous maîtrisez déjà les taquineries de faux couple. Pas de problème là-dessus, dit Will, puis il
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